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			Albert Camus

			Écrivain, dramaturge, essayiste et philosophe français

			
					Né en 1913 à Mondovi (Algérie)

					Décédé en 1960 à Villeblevin (France)

					Quelques-unes de ses œuvres :	L’Étranger (1942), roman

	Le Mythe de Sisyphe (1942), essai

	La Peste (1947), roman




			

			Albert Camus a grandi dans un quartier pauvre d’Alger avec son frère, sa mère – une femme sourde et illettrée – et sa grand-mère – exigeante et sévère. Il a très peu connu son père, mort durant la Première Guerre mondiale (1914-1915). Repéré pour ses capacités intellectuelles par son instituteur, Camus est poussé à entreprendre de longues études. Jeune adulte, il entre au parti communiste puis travaille dans un journal appartenant au Front populaire. Il se déclare anticolonialiste.

			Au moment de l’Occupation (1940-1944), il part vivre à Paris et continue de travailler pour la presse. Camus rédige plusieurs de ses grands succès à cette époque et les publie aux éditions Gallimard, notamment L’Étranger et Caligula (1944). À la Libération (1944-1945), l’écrivain rencontre un véritable succès avec son roman La Peste. Durant la période d’après-guerre, il écrit également La Chute (1956), un livre pessimiste contre l’existentialisme. Il obtient le prix Nobel de littérature en 1957. 

			Décédé en 1960 dans un accident de voiture, il a laissé derrière lui une grande œuvre fondée sur la prise de conscience de l’absurde de la condition humaine et de la révolte pour la combattre, acte qui donne un sens à l’existence.

		


		
			Le Premier Homme

			Un enfant en quête d’un père absent

			
					Genre : roman autobiographique

					Édition de référence : Le Premier Homme, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2000, 380 p.

					1re édition : 1994

					Thématiques : mémoire, famille, identité, mort, Algérie, guerre, figure paternelle

			

			Peu de temps avant sa mort, Camus écrit Le Premier Homme. Il s’agit d’un roman autobiographique dans lequel l’auteur raconte une partie de sa vie à travers le personnage de Jacques Cormery, un alter ego inventé. Ce personnage qui vit en France revient en Algérie, où il a grandi, pour tenter de savoir comment était son père qu’il n’a jamais connu, ce dernier étant mort durant la Première Guerre mondiale. Jacques Cormery se remémore de nombreux souvenirs à propos de sa jeunesse avec sa mère, sa grand-mère et son instituteur.

			Camus décède avant d’avoir pu terminer ce livre. C’est sa fille qui s’est chargée de faire publier le manuscrit inachevé et fragmentaire en 1994 aux éditions Gallimard. Le Premier Homme aurait dû être le premier tome d’une trilogie.

		


		
			Résumé

			Le Premier Homme est une autobiographie romancée réalisée par Albert Camus à la fin de sa vie. Elle est écrite à la troisième personne et le héros, Jacques Cormery, est le double de Camus. Bien qu’il soit mort avant d’avoir pu terminer cet ouvrage, il décrit assez longuement sa jeunesse, tout en faisant plusieurs allers-retours entre l’homme adulte et l’enfant. Le roman s’ouvre sur une dédicace à sa mère : « À toi qui ne pourras jamais lire ce livre. » (CAMUS A., Le Premier Homme, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1994, p. 13)

			À bord d’une carriole conduite par un Arabe, un couple dont la femme est enceinte parvient au village de Solférino, sur les hauts plateaux d’Algérie, non loin de la frontière tunisienne. L’homme vient d’y prendre la gérance d’une terre. La femme subit les premières contractions de son accouchement avant même qu’ils ne soient entrés dans la ferme de la propriété. Tandis que son mari part chercher un médecin, elle est prise en charge par des femmes arabes. Lorsque le mari revient, accompagné d’un médecin, sa femme a déjà accouché.

			L’enfant n’est autre que le héros de l’histoire, Jacques Cormery. Malheureusement, le père de l’enfant meurt au combat quelques années après sa naissance, lors de la Première Guerre mondiale. Jacques ne garde alors que très peu de souvenirs de lui. Le seul fait marquant dont il se souvienne réellement est l’exécution de Pirette, un meurtrier, à laquelle son père a assisté. Jacques se rappelle du retour de ce dernier à la maison et de ce qu’il lui avait dit. Cette histoire l’a marqué à un point tel qu’il a l’impression d’avoir accompagné son père lors de cet évènement.

			Quarante ans plus tard, Jacques effectue un voyage en train depuis Paris vers Saint-Brieuc (Bretagne). À la demande de sa mère, il se rend au cimetière pour voir la tombe de son père, mais cette démarche a peu de sens pour lui. En découvrant les dates inscrites sur la pierre tombale, il est pourtant ébranlé : son père est mort alors qu’il était plus jeune que lui.

			Cette révélation le pousse à faire des recherches sur celui qui lui a donné la vie. Son investigation dans le passé lui permet alors de raconter son histoire et d’évoquer sa famille.

			À Saint-Brieuc, Jacques dine avec son ami, Victor Malan, à qui il voue une profonde admiration. Jacques lui dévoile son projet de chercher des renseignements sur son père, mais Victor craint qu’il ne soit déçu. Malgré cet avertissement, Jacques est convaincu qu’il doit réaliser cette recherche et décide de partir en Algérie, qui vient d’entrer en guerre.

			Peu à peu, Jacques se rend compte que la confusion et l’incertitude en lui sont dues au silence de sa famille et de son peuple. Il évoque en effet le contraste entre la terre d’Algérie, où le vent de sable efface tout souvenir, et la métropole, qui elle conserve la mémoire. De plus, la famille de Jacques était extrêmement pauvre, or, selon lui, les pauvres ont moins de repères dans le temps et dans l’espace que les riches.

			La cheffe de famille était sa grand-mère. Aussi n’est-il pas étonnant que Jacques en fasse une description détaillée. Figure d’autorité, c’est elle qui gérait les comptes, l’achat des vêtements et des courses, ainsi que toutes les activités de la famille. Elle ne faisait preuve d’aucune tendresse. Sur le bateau qui le mène en Algérie, Jacques se rappelle des siestes qu’il faisait avec elle dans l’appartement d’Alger : lorsqu’il faisait trop chaud, sa grand-mère lui imposait de dormir avec elle et, pour lui, ces siestes étaient des moments de grand ennui.

			Il se souvient également qu’un jour, sa grand-mère lui avait demandé d’aller chercher une poule dans le poulailler afin de la manger. Malgré sa peur, il avait exécuté cette tâche. Pour le remercier de son courage, sa grand-mère l’avait invité à assister dans la cuisine à son égorgement. Devant ce spectacle, Jacques avait été pris d’une peur panique de la mort.

			Arrivé en Algérie, Jacques rend visite à sa mère. Elle apparait « douce, polie, conciliante, passive […], isolée dans sa demi-surdité » (p. 71) : en cela elle constitue l’opposé de la grand-mère de Jacques. Il la questionne sur son père, mais Lucie Cormery ne se souvient que de très peu de choses : ses souvenirs se limitent à peu près à l’annonce du décès de son mari par le maire et à la remise du morceau d’obus qui l’avait blessé à mort. Dans la rue, une explosion retentit, leur rappelant qu’ils sont au cœur de la guerre d’Algérie (1954-1962). En effet, le temps de la narration se situe en 1954.

			Jacques se remémore également les moments passés avec son oncle, Étienne. D’une grande beauté, celui-ci était cependant plus sourd encore que Lucie, au point qu’il n’a pas pu travailler pendant son enfance. Il a donc profité de son temps libre pour apprendre à lire. Jacques se souvient des parties de chasse avec lui et son chien Brillant. Il raconte que les colères de son oncle étaient « aussi immédiates et entières que ses plaisirs » (p. 128). Ce dernier a été le premier modèle masculin de Jacques.

			Jacques évoque ensuite M. Bernard, son maitre d’école, qui était également un père de substitution pour lui. Il avait participé à la bataille de la Marne (1914) et en était revenu. Le parallélisme entre lui et le père de Jacques était donc très explicite, puisque ce dernier avait aussi pris part à cette bataille. Jacques décrit le déroulement de la classe et la relation privilégiée qu’il avait avec son maitre.

			Si M. Bernard était plein d’attentions envers les élèves, il n’en était pas moins sévère : quand les enfants commettaient une faute grave, il leur donnait la fessée avec une grosse règle qu’il appelait « sucre d’orge » (CAMUS A., Le Premier Homme, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1994, p. 168). Cette punition était acceptée par les élèves, car le maitre était d’une équité absolue. À l’époque, c’était principalement aux instituteurs d’inculquer les valeurs morales.

			À la fin de l’année, M. Bernard avait inscrit Jacques à la bourse des lycées et des collèges, et c’est ainsi que le petit Cormery est parvenu à poursuivre ses études, malgré la pauvreté de sa famille. Quand Jacques, au début de l’année, avait dû marquer la profession de sa mère sur une fiche et qu’incité par un camarade, il avait écrit « domestique », il avait commencé à avoir honte et avait alors pris conscience de l’importance des parents dans la construction de soi.

			Les jeudis sans punition et les dimanches étaient consacrés aux courses et aux travaux de la maison. Le reste du temps, Jacques jouait au football avec ses amis sur la plage. Les équipes se composaient d’Arabes et de Français. Parfois, ils allaient lire à la bibliothèque municipale des albums illustrés et des histoires de héros. Jacques était passionné de lecture et gagnait souvent des livres à l’occasion des remises de prix scolaires.

			Le récit de l’enfance de Jacques s’arrête à cet instant, car Albert Camus est décédé avant d’avoir pu continuer la narration de la vie de son héros. Au terme de l’histoire, Jacques n’a pas obtenu toutes les réponses qu’il cherchait, mais il a pu se remémorer des sensations de sa jeunesse et des moments passés avec sa famille et sa mère qu’il a aimée éperdument.

		


		
			Étude des personnages

			Jacques Cormery

			Jacques Cormery, le narrateur, est le double d’Albert Camus. Il a la même date de naissance que lui et semble avoir vécu la même vie que lui : il passe sa jeunesse au même endroit et leur entourage est identique. Albert Camus a retracé des moments forts de sa vie en utilisant des personnages fictifs aux noms différents.

			Le récit est construit à partir d’une alternance entre l’histoire de Jacques enfant et celle de Jacques adulte. Une oscillation apparait ainsi entre les souvenirs d’enfance (le temps du passé) et le présent (le temps de la narration). Élevé sans père, Jacques évolue dans une famille d’Alger très pauvre. Il aime passionnément sa mère et craint sa grand-mère. C’est un garçon obéissant. Doué à l’école, il poursuit ses études au lycée, et bénéficie de l’enseignement et de la culture dont est privé le reste de sa famille.

			Une fois adulte, il se rend sur la tombe de son père à Saint-Brieuc. Cet épisode déclenchera chez lui la volonté de faire des recherches sur son père et sera le moteur de l’histoire – sans doute même, dans le cas d’Albert Camus, la raison de l’écriture du roman.

			Cette recherche a lieu assez tard : Jacques a déjà 40 ans. Selon lui, l’être humain se construit grâce à ses parents. Il entreprend ainsi une véritable quête de lui-même à travers ses questionnements sur son père. À la fin du récit, Jacques estime qu’il n’a pas pu se construire à partir du modèle paternel puisque celui-ci était absent : il considère qu’il a évolué par lui-même, grâce à l’instituteur qui a cru en lui et à sa propre soif d’apprendre. Aussi s’envisage-t-il comme le « premier homme » (ibid., p. 213). 

			Après avoir cherché en vain qui était son père, Jacques conclut que c’est sa propre personne, avec ses propres convictions, qui a pu forger l’homme qu’il est désormais. C’est grâce à lui seul qu’il a pu quitter sa condition sociale initiale. L’état de confusion dans lequel était le héros au début de l’histoire a donc provoqué une volonté de retour aux sources : Jacques a pu tirer un enseignement de son passé et comprend à présent mieux qui il est et le chemin parcouru pour y arriver.

			Lucie Cormery

			Lucie Cormery est la mère de Jacques et de Louis (appelé parfois Henri dans le roman). Elle est majoritairement décrite en fonction de son rôle et de sa place dans la famille. Les visites d’Antoine, son prétendant, sont les seuls moments où elle est présentée avant tout comme une femme.

			Le roman lui est dédié (« À toi qui ne pourras jamais lire ce livre », ibid., p. 13). En effet, Lucie Cormery, très pauvre, n’a jamais
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